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La volumineuse synthèse proposée par Bernard Ravenel sur l’histoire du PSU constitue une somme majeure, dans un champ historiographique profondément renouvelé depuis les années 2000. En effet, les colloques universitaires tenus à Rennes et à Sciences po Paris en 2008-2010
, ainsi qu’un certain nombre d’ouvrages portés par des membres de l’Institut Tribune du socialisme (ITS) depuis 2010
 montrent à quel point le PSU, longtemps angle mort de la recherche en histoire politique, est désormais devenu un objet d’histoire à part entière.
Contribuant à combler la connaissance fragmentaire sur ce parti éclaté entre des tendances multiples, écartelé entre l’extrême-gauche et la gauche de gouvernement, ce livre dévoile les facettes multiples du PSU et brosse un portrait très réussi de cette aventure collective militante atypique. La démonstration de Bernard Ravenel, à la fois historien, acteur et témoin du PSU, se fonde sur une documentation écrite très riche, accumulée sur plus d’un demi-siècle : presse militante, archives Marc Heurgon, fonds PSU déposé aux Archives nationales, sources internes et témoignages de responsables, documents accumulés rue de Malte par l’ITS dont le rôle fondamental depuis 2010 est à souligner. Réellement, cette connaissance fine des archives du PSU, explorées et questionnées sur une longue période, a contribué à la hauteur de vue de l’auteur sur son objet d’étude. On regrettera toutefois l’absence d’un appareil critique à la hauteur de la qualité des réflexions, à la fois au plan des orientations bibliographiques et des archives mobilisées. Un index des noms, très utile, témoigne de la diversité des trajectoires militantes des figures du PSU évoquées par l’auteur, sans pour autant que les parcours pluriels ne soient réellement mis en exergue.
Les origines de ce livre sur le « moment PSU » ou plutôt sur les PSU successifs, sont rappelées en introduction. Car initialement, l’ouvrage façonné par Bernard Ravenel devait s’inscrire dans la continuité de la synthèse de Marc Heurgon (1920-2001) sur le premier PSU, celui qui se construit en opposition à la Guerre d’Algérie (Marc Heurgon, Histoire du PSU, tome 1 : La fondation et la guerre d’Algérie, 1958-1962, Paris, La Découverte, 1994). Très affaibli, l’ancien secrétaire de la fédération de Paris entre 1960 et 1962 puis secrétaire national à l’organisation (1963-1969)
 avait sollicité son ami Bernard Ravenel, en 1998, pour le relayer dans cette écriture de l’histoire du PSU vu de l’intérieur. Egalement poussé par Jean-Pierre Rioux, l’auteur s’est donc attelé à un long travail d’écriture, sur deux décennies, pour façonner « son » tome 2 de l’histoire du PSU, en imprimant son propre style et sa propre vision.
Toutefois, une première limite du travail doit être soulignée tant l’entreprise oriente presque uniquement l’analyse sous l’angle des idées et réflexions politiques portées par le PSU, « parti visionnaire », créditée d’une réinvention de la gauche, comme l’indique le titre de l’ouvrage. Lieu de débats et de transferts militants, ce PSU, laboratoire d’idées ayant aussi investi le terrain des luttes sociales lors des mobilisations des années 1968, occupe assurément une place à part dans le champ politique. Ne serait-ce qu’en raison du contraste entre l’échec électoral global de ces « petites gauches » et l’impact intellectuel, l’influence matricielle de cette école de formation politique mêlant par exemple pour la première fois à gauche, milieux laïques et filières catholiques de gauche. Or les limites du PSU, marginalisé puis désintégré au sein du système partisan à l’échelle nationale durant les années 1960-1980, résident largement dans les obstacles à son implantation politique, à appréhender à l’échelle locale. Cette dimension, de l’enracinement électoral à l’essoufflement des réseaux militants qui gravitent dans et autour ce parti-mouvement, reste une piste de recherche à défricher, car l’ouvrage se focalise ici surtout sur une approche nationale de l’organisation partisane. Ainsi, le poids du PSU en Bretagne, par exemple, est rappelé avec force mais moins d’une dizaine de responsables sont cités, dont les parlementaires (Tanguy Prigent, Antoine Mazier, Yves Le Foll, Roger Prat). Outre les erreurs, anecdotiques, liées aux prénoms (André ou lieu de Charles Foulon p. 123, André au lieu d’Armand Kéravel p.111), cette histoire du PSU met trop peu en lumière une des caractéristiques de ce parti-réseaux, à savoir la vivacité et la pluralité des filières militantes qui y confluent et investissent le champ des mouvements sociaux. En outre, il aurait été utile de confronter les visions, parfois mythifiées des luttes emblématiques du PSU (du Joint français à Plogoff en passant par les réseaux Lambert par exemple dans l’Ouest breton), à l’historiographie récente sur ces enjeux politiques consubstantiels à l’identité militante du PSU.
Néanmoins, Bernard Ravenel propose une réflexion dense et fouillée sur le « moment PSU », et ce pour l’ensemble de la période d’existence du parti (1960-1990) ce qui n’était pas une tâche aisée. 
La première partie de l’ouvrage, intitulée « Un parti socialiste de gauche (avril 1960-avril 1968) », revient sur la matrice des années algériennes avant de décrypter avec finesse les enjeux politiques internes du PSU sur la séquence 1962-1965. Très riches, les derniers chapitres de cette partie éclairent la modernité du laboratoire politique du PSU de la seconde partie des années 1960, la mutation de ses réseaux militants comme de son armature idéologique et la capacité à infuser le mouvement social. Regrettons néanmoins que la crise résultant des scrutins de 1967 (première vague de départ de cadres du PSU vers la gauche socialiste en recomposition) notamment ne soit pas réellement décortiquée. 

De qualité égale, la seconde partie de l’ouvrage, « Un parti socialiste révolutionnaire (mai 1968-décembre 1972) » pointe les forces et faiblesses de cet acteur central oublié de Mai-Juin 1968 et montre les contradictions stratégiques et politiques du choix du programme autogestionnaire contre l’union des gauches enclenchées par le Programme commun.

Les deux dernières parties se penchent sur les pans les plus méconnus du PSU. Entre ruptures internes et nouveaux engagements dans les luttes, l’analyse d’un « parti socialiste autogestionnaire et écologiste (1973-1979) » pose des jalons pour appréhender réellement ce moment politique, adossé par exemple aux archives publiques. De même, les chapitres ayant trait à la « fin de parti (1979-1989) », défrichant ces terrains inconnus du PSU, ou presque, évoque tour-à-tour les contradictions de la direction d’Huguette Bouchardeau à la tête du parti, puis de la participation critique au pouvoir socialiste et enfin de la dissolution du PSU. Sans minimiser les apports sur ce dernier PSU, il faut rappeler à quel point les archives du CHT de Nantes, sur ce PSU des années 1970-1980, sont riches et peu exploitées dans les travaux sur ce parti.
Au final, Bernard Ravenel fournit une synthèse étayée et convaincante sur l’histoire du PSU, un parti qu’il connaît si bien. Loin de se réclamer d’une neutralité face à son objet, l’auteur rappelle son parcours politique (p 10-11) qui lui a offert un point de vue exceptionnel sur l’objet étudié. De l’adhésion au PCF en janvier 1956 à son passage à Tribune du communisme de Jean Poperen, une des composantes fondatrices du PSU en 1960, Bernard Ravenel fréquente des espaces en recomposition, à gauche, avant de s’engager dans les courants minoritaires du PSU. Dans la Somme d’abord, où il côtoie un secrétaire fédéral au profil si caractéristique des trajectoires militantes du PSU : né en 1929, Charles Blineau, responsable fédéral de la JAC en Loire-Inférieure en 1947, est un syndicaliste CGT engagé dans les filières catholiques et élu conseiller municipal de Poulainville sur une liste d’union de la gauche en 1965 puis en 1983. Puis à Paris, lorsque Bernard Ravenel, agrégé d’histoire et enseignant en classes préparatoires et à l’IEP, s’affirme aussi comme un responsable national du PSU, dans le bureau national et en charge des questions internationales (1974-1984). Il fournit d’ailleurs, et c’est un des points forts du livre, des pages extrêmement stimulantes sur la façon dont le PSU pense les enjeux politiques de la Méditerranée sur l’ensemble de la période. Loin d’obscurcir les analyses, ce rapport intime de l’historien (rigoureux) à son objet offre indéniablement une plus-value à la réflexion, dans ce cas. 
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